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LA CARTE EN


HAUTE DEFINITION





PRÉAMBULE


Un grand climat de stress envahit cette famille… Et personne pour le moment semble vouloir faire changer les choses.


SUR TERRE


Glam et Louna s’envolent dans les îles paradisiaques que composent les Maldives. Prématurément, il s’endort dans l’avion et sa douce doit gérer cette situation pour le moins embarrassante. Une fois sur place, ils peuvent enfin en profiter pleinement… Ou presque.


Sous l’ordre de Brian, pour être certain qu’ils arrivent à bon port, ils sont accompagnés de Robert. Glam garde des doutes quant à la vraie nature de cet homme âgé dont il ne connait encore rien. Ces pensées lui happent une bonne partie de son temps. Heureusement, ce dernier est venu les prévenir de son départ le lendemain de leur arrivée.


De belles semaines de repos s’annoncent en perspective, du moins, durant les journées…


Tyne, lui, reste en retrait. Il souhaite profiter de la maison à Bombon, et réfléchit encore à sa volonté de vouloir poursuivre ses études de médecine qui continuent de le peser. Il attend la rentrée pour prendre une décision.


Il se retranche encore plus sur lui-même et se sent toujours aussi solitaire et sans amour, jalousant encore son frère partit avec sa copine en vacances.


Il aurait simplement besoin de courage pour avouer à ses parents ses projets, et ainsi se sentir mieux. Le temps lui permettra de retrouver sa véritable place, au sein de ce qu’il pense être, son véritable monde.


Nina est la dernière informée du secret que cache sa famille . Elle l’a découvert par force de persévérance, en chapardant le livre que tenait son frère dans le sac de Louna.


Beaucoup de questions lui traversent l’esprit. Elle préfère rester distante pour le moment, ne voulant pas répondre à certaines questions et surtout, risquer de s’attirer les foudres de ses frères qu’elle aime tant.


Son copain, Tom, commence peu à peu à trouver sa place au sein de cette famille pour le moins originale, malgré le peu d’attention que peuvent lui porter les deux frères de Nina


Eva est heureuse de voir son mari rentrer de New-York, même si celui-ci est accompagné de deux hommes, Günther et Robert. Elle n’imagine pas que ces deux hommes vont partager leur quotidien, comme le désire Brian, en travaillant pour eux ; Robert, en continuant d’être majordome et Günther, en tant que chef cuisinier.


Depuis son retour en France, Brian n’est plus tout à fait le même et elle le ressent. Elle se prête à ses exigences, pensant faire le bon choix pour éviter tout malentendu ou tension inutile dans leur couple Il semble hagard, dans un autre monde... Passé quelques jours, elle ne peut s’empêcher de poser quelques questions auxquelles Brian lui narre un récit mielleux qui va la convaincre… Pour un temps du moins.


Grâce à cet épisode la recentrant sur sa vie terrestre, elle arrive, majoritairement, à mettre de côté l’autre monde, ne s’immisçant que par à-coup, dans les histoires de ses garçons.


Brian, après l’appel de son ancien majordome pour revenir rapidement dans la maison familiale, a vécu des moments douloureux. Émylia, sa propre mère, avait tout organisé. Avide d’argent et quasi ruinée, elle alla jusqu’à la tentative de meurtre sur son fils pour une simple signature. Ce dernier fut sauvé in extrémis par une bonne âme. Les deux hommes furent emmenés au poste de police pour s’expliquer sur les agissements notoires de sa maternelle qu’il ne considérait d’ailleurs plus comme telle. Un procès pour tentative d’assassinat aura lieu, une longue attente à d’ores et déjà commencé. Brian doit vite trouver un bon avocat pour réunir toutes les preuves. Avocat, qui pense-t-il l’avoir déjà dégotté.


Enfin achevée, en attendant le résultat du procès, il tente de profiter de sa nouvelle propriété avec sa famille et ses deux acolytes, jusqu’à ce qu’un nouveau personnage ne fasse son apparition ; Charly, son père. Ses pensées divaguent dans tous les sens. La nuit, il revit en boucles ce que sa mère lui a fait subir et la journée, revoir son paternel lui annonçant vouloir renouer les liens. Tant d’années ont passées et beaucoup d’eau a coulée. Peut-il lui faire confiance ? Laissons le temps au temps...


SUR EYDHEL


Glam, suite à l’audience publique, pense avoir démasqué le chef du cercle noir. Il entend sa voix résonner sans cesse dans la tête. Le discours prononcé laissait à comprendre que cette histoire ne s’arrêterait pas de sitôt, et que lui et son frère seront perpétuellement chassés. Ce souci sera vite remplacé par leur mission de rapatriement qu’ils devront mener à bien. Pour ce faire, leçons de vol en accéléré sur vivace, avec tempête en perspective et rencontres avec les chefs des dix grandes villes qui composent la population d’Eydhel. Alors qu’il ne s’y attendait pas, la secte frappe à nouveau…


Un coup dure pour le Roi Laugrim qui n’avait pas besoin d’un problème supplémentaire à gérer. Rilond va manquer...


Néanmoins, le jeune gardien qui voulait voir les choses changer radicalement sera agréablement servi. Apssaos et Eydheliens peuvent enfin souffler.


Tyne, quant à lui, a eu beaucoup de chance dans son malheur. Suite à l’effondrement de sa tour dû au premier tremblement de terre, ce dernier en sortira bien amoché, mais vivant. Cela ne les empêchera pas d’avancer et de faire leur devoir, consistant à réunir tous les citoyens et ressources premières.


Malheureusement, durant leur quête, un évènement de taille survint Rilond, qui était leur guide et un grand ami du Sage, a perdu la vie, tué par les individus de la cité d’Akaton. Cette dernière est la plus grande cité produisant les ressources céréalières de tout le royaume d’Eydhel. Ce qui rendit le gardien le plus mature à remettre en question toute leur connaissance.


Celle-ci, pour ne pas arranger les choses, s’est alliée à un ennemi grandissant de ce monde glacial, le Cercle Noir, dirigé par un individu qui semble être doté d’une intelligence hors normes.


Après de nombreuses années de rivalités et de sang coulé, cette trêve est enfin acceptée par les deux parties. Seulement, tout le monde n’est pas du même avis, et c’est ce que va confirmer Vorne, ancien bras droit de Mazéro, avant de décider à se donner la mort par défaut.


Stress, angoisses et malheurs à répétition prennent la place d’un amour certain, naissant dans l’ombre entre lui et la jeune héritière du trône des Apssaos. Il se retrouve perdu et ne sait plus où placer ses priorités et s’énerve pour un rien.


La première vague de froid à prit place et il faut se hâter. À présent, un grand inventaire est nécessaire pour s’assurer que les vivres seront suffisants pour tout le voyage. Le temps passe et inquiète grandement le Roi Laugrim, qui se morfond intérieurement, attendant ce conseil des dix grandes cités avec impatience.


EN CONCLUSION


Alors que les relations entre chacun des membres de la famille semble s’être définitivement amélioré, plusieurs éléments extérieurs viennent s’y interférer. Chacun d’entre eux va devoir réussir à dialoguer, pour tenter d’avancer vers un avenir plus serein, qu’il soit sur Terre ou sur Eydhel.
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SUR PISTE GLACÉE


Le groupe continue d’avancer à travers cette épaisse couche de neige. Une seconde fois, autour d’eux, à la sortie de la tente de Mazéro, une masse d’individus a afflué, certainement dû à la demande urgente par Tzaée de quitter le campement sans tarder et sans véritables explications.


Glam, qui allait sans plus tarder poser la question qui le taraude depuis tant de temps, se fait devancer de près une fois de plus.


– Mon Roi, votre fille veut que nous nous préparions à partir sur-le-champ ! Est-ce vrai ? demande une femme d’un certain âge qui lui fait face, tout en portant son jeune enfant dans ses bras.


Alors que tous se fixent les uns les autres, attendant les explications plus poussées de leur chef, celui-ci reste étrangement obnubilé par le ciel. Malgré les brises glaciales qui lui frôlent le visage sans interruption, il ne bronche pas, son regard persiste. S’ensuit un silence de mort, la femme Apssaos qui lui a adressé la parole attend patiemment sa réponse, les gelures aux doigts commencent à s’installer.


* * *


Une dizaine de secondes se sont écoulées, tous restent perplexes. Pourquoi ne dit-il absolument rien ?


Tzaée, qui arrive au loin après avoir passé son message, l’aperçoit et comprend immédiatement ce qu’il se passe. Elle accélère le pas.


– Que lui voulez-vous à rester là, sans rien faire ?! N’est-ce pas assez pour vous occuper que le message que je viens de vous porter, bandes d’incapables ?! demande-t-elle d’une manière sarcastique, n’aimant pas que l’on observe son père dans cet état.


Prise à partie, la vieille femme qui avait pris la parole se recule tout en baissant la tête comme signe de respect. Suivis de très près par le reste de ses congénères qui comprennent son message subliminal. Ils repartent vaquer à leurs obligations, restant sur place les invités ainsi que quelques gardes.


Glam attend, il comprend que ce n’est pas le moment. Tyne, lui, à côté de son frère comme toujours, réfléchit à ce qu’ils pourraient faire pour se sentir utiles, il n’aime pas rester là à se tourner les pouces, une idée lui vient en tête.


– Glam, allons aider ceux qui en ont besoin, ici nous ne servons à rien. Je pense qu’à présent nous sommes en sécurité, alors prouvons-leur qu’ils font partie tout comme nous de notre communauté grandissante !


J’ai surtout envie de bouger de là ! Il y a une tension palpable, j’en ai marre de la ressentir...


– Tu as certainement raison ! Allons-y, on sera plus utiles, rétorque Glam avant d’ajouter. Mondris, tu viens avec nous, dépêche-toi !


Il faut les laisser ensemble, si j’ai pu attendre jusque-là pour espérer obtenir une réponse, je peux encore patienter quelques heures...


Laugrim comprend qu’une chose chagrine la jeune Tzaée, celle en qui il a donné toute sa confiance. Attendant que le reste de son petit groupe prenne le large, il souhaite lui aussi être utile.


– Tzaée, que puis-je faire pour toi ?! demande-t-il avec délicatesse.


La jeune Apssaos, une larme coulant tout doucement sur sa joue, l’essuie d’un geste du bras sur sa manche avant de lui répondre.


– Rien, Roi Laugrim. Vous ne pouvez absolument rien faire ! Si ce n’est de nous laisser tranquilles.


Sans dire un mot, il s’exécute, tentant de rattraper le petit groupe qu’il a encore en visuel, non loin de là.


Ils sont maintenant seuls, alors Tzaée s’approche un peu plus de son père. En tant que Chef, Mazéro n’a pas le droit de montrer de quelconques faiblesses, cependant, comprenant qu’il n’y a plus que sa fille, il s’octroie le droit de baisser son regard vers elle, un regard attristé.


– Père ! Soyez fort, je suis bien consciente que vous souffrez. Mais ce n’est pas le moment de tourner de l’œil. Alors arrêtez de faire votre rabat-joie et admettez-le, qu’enfin on puisse vous soigner.


– Oui, c’est vrai, je souffre. Mais je suis également le chef, un Apssaos puissant, un mâle fier. Si c’est ainsi que je dois partir, je partirais l’âme apaisée, dans un monde un peu plus calme grâce à tes actes ma fille. Je regrette de t’avoir caché aux yeux de tous un bon nombre d’années, tu m’as prouvé ta valeur, tu as mon respect à présent.


– Mais arrêtez, ce n’est pas la fin. Je suis persuadée que ce n’est qu’une petite blessure, père. Laissez-moi regarder.


D’un mouvement de la tête, de bas en haut, il acquiesce. Acceptant de se faire manipuler, il met un genou à terre pour être à la même hauteur que sa fille, avant de retirer ce qui lui sert de plastron, laissant apparaitre enfin sa peau parsemée de longues piques comme tous ses semblables.


– Le froid anesthésiera tes douleurs mieux que n’importe quel remède. Ne t’en fais pas, je suis là Père, et je ne compte pas vous laisser dépérir sans rien faire ! promet Tzaée, de tout son cœur.


Mon ventre me fait un mal de chien… Comme s’il me prévenait d’un quelconque danger...


Toujours le genou à terre, le torse nu et à moitié bombé, la tête haute, il se laisse manipuler. Tzaée tourne autour de lui pour se mettre dans son dos.


Mazéro, étant au plus haut du campement enneigé, face à tout son peuple qui s’affaire à réunir vivres et affaires pour s’en aller vers le Sud rapidement ressent sa douleur s’atténuer, par le froid en contact direct sur sa blessure. Le sourire aux lèvres, il prend la parole.


– Alors dites un mot, est-ce moche au point que vous ne me dîtes rien, ma fille ?!


Je n’aime pas les personnes muettes ! Ma fille, tu as intérêt à être franche.


Tzaée, sans attendre une seule seconde de plus, lui répond en déglutissant.


– Non, ça va. C’est soignable… Enfin je pense, suppose-t-elle en croisant les doigts avant d’ajouter, j’aurais une question à vous poser.


– Je pense que nous en sommes plus à la politesse de base, ma fille, dépêche-toi de me poser cette question. J’en ai marre à la fin que tout le monde tourne autour du pot ! lui avoue-t-il en fronçant ses épais sourcils.


Je sens que le froid ne va pas faire effet bien longtemps...


– Votre plaie est béante, il ne vous a pas loupé tout à l’heure ! Je savais que vous étiez un homme fort, mais là je suis vraiment impressionné père. Heureusement, je lui ai donné le coup fatal, il ne fera plus de mal à ses semblables !


Rok, toi seul a pu échapper à ma lame ! Au vu de ce que vous avez fait à mon père, ce n’est qu’un léger sursis qui t’a été donné !


– Ma fille… Viens-en au fait !


À nouveau, la jeune Apssaos déglutit, ce qu’elle s’apprête de demander à son père scellera sûrement son destin. Elle prend une grande respiration avant de la lui poser.


– Avons-nous de la poudre violette ? questionne-t-elle en faisant le signe de prière avec ses mains, après s’être mis de nouveau face à lui.


– De la poudre violette ? Tu me parles de cette poudre que possèdent les gardiens pour user de leurs pouvoirs étranges ?


Rha ! Si on ne me soigne pas rapidement, autant que l’on m’achève… Ma fille, heureusement que la raison ne t’a pas quittée… Trouves-en et guéris-moi...


– Oui, celle-là ! s’exclame-t-elle avec beaucoup de vigueur.


Mazéro, bien que le froid lui permette de respirer, apaisant la douleur de sa longue plaie, a bien du mal à réfléchir. Son comportement devient de plus en plus étrange, ses yeux commencent à partir en arrière et sa fille le remarque aussitôt.


– Père ! Père ! Avons-nous de cette fameuse poudre ?! Père, répondez-moi maintenant… S’il vous plaît, il me faut en avoir sur-le-champ ! Non, ne perdez pas connaissance ! crie-t-elle de tous ses poumons, espérant obtenir enfin une réponse.


– VORNE… JOKO…


Ce sont ses derniers mots… Bien que sa fille tente de l’en empêcher, il vient de s’effondrer par terre de tout son poids. Ni une ni deux, il ne lui faut qu’une poignée de secondes pour se remettre en question… Seule.


– Je n’ai plus le choix, je fonce !


Elle se relève après s’être mise sur ses genoux pour constater l’état dégradé de son père, puis se met à courir à pleines enjambées, espérant trouver ses nouveaux amis, les gardiens.


* PENDANT CE TEMPS LÀ, SUR TERRE *


Brian essaie de s’endormir, en vain, depuis plus d’une heure déjà. Il est deux heures et demie du matin et ses pensées ne sont ciblées que sur son père. Il n’arrive pas à s’en remettre, tous ces évènements sont durs à encaisser. Ayant marre de tourner dans tous les sens possibles dans son lit, il décide contre son gré de se lever.


– Mon chéri… Tu fais quoi ? demande Eva en se redressant comme elle le peut sur le dossier du lit.


– Je suis vraiment désolé, ma chérie, je ne voulais pas te réveiller. Je ne vais pas très bien, il faut que je m’occupe l’esprit. Je pense que je vais bricoler un petit peu.


– Attends, tu vas bricoler à cette heure-là ? questionne-t-elle à nouveau, comprenant que son mari ne va pas bien du tout.


Non mais là ce n’est plus possible… Combien de temps dois-je encore lui laisser avant de pouvoir lui poser les vraies questions que je me pose ?!


– Non, en fait, je n’ai aucune idée de ce que je vais trifouiller, mais je dois faire quelque chose de mes mains pour me changer les idées, ajoute-t-il avant de lui sourire en ouvrant la porte de leur chambre.


Eva, qui se réveille tout doucement, se rappelle qu’il y a un peu plus d’une heure, ils ont été réveillés par l’interphone de leur appartement. S’étant endormie entretemps, elle comprend vite qu’il y a un lien indéniable, elle pose de nouvelles questions.


– Mon chéri, tu peux tout me dire, tu le sais !


Si son état mental s’est aggravé, c’est qu’il y a forcément dû avoir un élément perturbateur !


– Je… Tu as besoin de dormir et je ne veux pas t’embêter avec ça. On verra ça tout à l’heure, je préfère être seul. Ce n’est pas contre toi, je veux juste que tu le saches.


Un homme qui a peur de paraitre faible aux yeux de sa femme, au lieu de simplement lui avouer ses ressentiments, ses craintes, est un homme qui a été happé par les stéréotypes de notre société… J’ai honte de moi… C’est ma femme quand même peut être qu’elle ne me jugera pas !


Eva se lève à son tour du lit, ne voulant pas laisser son mari dans cet état, elle souhaite tout faire pour lui prouver que quoi qu’il puisse cacher, elle est là pour lui et pour l’accompagner.


– Brian, je te connais que trop bien. Je me doute que ce qui a changé ton comportement à New York et depuis ton retour est également en rapport avec la personne qui a sonné à la porte de notre chez-nous cette nuit. Tu ne m’as encore strictement rien dit sur ce qu’il s’est passé. Tu sais, en ce moment, j’ai l’impression que je suis mise de cô…


– Non, ne dis pas ça, ma chérie. Je ne veux pas te mettre de côté, je suis vraiment navré si tu penses ça. Je souhaite juste vous protéger de tout ce que je dois encaisser ces derniers temps, toi et nos enfants.


Il est encore bien trop tôt pour lui parler de mes peurs. Je dois d’abord accuser le coup… Seul.


Eva, qui accepte toutes ces cachoteries sans broncher depuis quelque temps déjà, commence à ne plus le supporter. Elle hausse le ton.


– Mais bordel, Brian ! Arrête de penser que je ne suis qu’une petite fille qu’il faut bercer toute sa vie ! Je suis grande et je pense mériter de savoir ce qui te tourmente en ce moment… Je suis ta femme, oui ou non ?!


– Oui, tu l’es, répond-il en la regardant dans les yeux. Mais ça n’a rien à voir, ma chérie…


– Alors, dis-moi une bonne fois pour toutes ce qui te tourmente ! J’ai besoin de savoir…


Je viens de faire l’exact opposé de mes principes. Hausser le ton au lieu d’être patiente et compréhensible… Et je sens que ça ne va pas aider à en savoir davantage !


– Non, pas maintenant, je te l’ai déjà dit ! s’exclame-t-il en lui tournant le dos puis en sortant de la chambre à vive allure sans dire un mot de plus.


Parce que tu penses réellement qu’en me gueulant dessus ça arrangera ma situation… Bien joué, Eva, je me casse !


Eva reste stupéfaite, ses sentiments sont mitigés. Elle tente de le suivre, mais s’arrête subitement sur le pas de la porte, le regardant s’éloigner à travers le couloir baigné de pénombre, dans un silence de mort.


Ses yeux, petit à petit, commencent à s’humidifier, une petite larme coule sur sa joue. Elle se chuchote à elle seule.


– Je… Je ne peux plus supporter cela. Il va falloir qu’il me l’explique vite sinon...


Non, là, c’est trop… J’ai l’impression d’être rien à ses yeux… Qu’il ne peut pas me donner sa confiance. Si j’ai élevé la voix, c’est bien qu’il y avait une raison. Il n’a même pas su me l’a donné pour calmer nos humeurs… Pars si ça te chante, mais ça ne réglera en rien tes problèmes, Brian.


* DE RETOUR SUR EYDHEL *


Tzaée, après avoir traversé une bonne partie du camp, arrive enfin à retrouver ce qu’elle recherchait avec tant de vigueur. Aux côtés des gardiens, essoufflée, elle ne prend pas le temps de se reposer quelques instants avant de leur adresser la parole, tout en ne mâchant pas ses mots.


– Gardiens ! Suivez-moi, j’ai besoin de vous ! Sans votre aide, mon père y passera ! leur dit-elle avant de courir à nouveau de là où elle venait.


Glam et Tyne se fixent quelques secondes, n’ayant même pas eu le temps de répliquer. Un simple regard leur permet de se mettre d’accord, ils la suivent, tant bien que mal, aussi vite qu’ils le peuvent à travers cette épaisse couche de neige durcie par le froid.


* * *


Quelques minutes de course plus tard, elle ne semble pas vouloir emmener les gardiens directement voir son père. Proche d’une tente, à leur tour essoufflés, ils la regardent y pénétrer. Une fois de plus, ils la suivent, les yeux fermés, la confiance est mère de sûreté ici.


À l’intérieur, se trouve un grand Apssaos avec qui ils ont déjà vaguement fait la connaissance. Celui-ci s’affaire avec ce qui s’apparente à sa famille à rassembler ses affaires pour le départ qui ne serait tardé.


– JOKO ! Tu n’as que quelques secondes pour me répondre, sinon je te jure que ça ne va pas le faire ! lui dit-elle en le menaçant, fermant fermement ses poings. Où as-tu mis la poudre violette ?!


– La poudre violette ? Tu parles de cette poudre qu’ont les gardiens tout le temps sur eux ?! demande-t-il à son tour, sans prendre vraiment en considération les dires de la fille du chef sous des menaces.


– JOKO ! Je te laisse encore deux petites secondes pour te décider, sinon c’est sur le sol, que ta tête séparée de ton corps va terminer !


Pourquoi j’ai toujours l’impression de parler avec du vent lorsque je m’adresse à ces molosses sans cervelles ?!


– Houla, tu tiens ce trait de caractère de purin de ton père, c’est certain. Ne bouge pas, je vais te chercher ce que tu me demandes, répond-il sur un ton amusé.


Joko, bien qu’il était contre l’idée de Mazéro il y a un peu plus d’une heure de s’allier avec les Eydheliens, jusqu’à lui tenir tête devant tout leur peuple, est tout de même le général de toutes ces armées. Ni plus, ni moins.


Il est donc lié à toutes les manœuvres et stratégies que Mazéro pouvait bien élaborer pour tenter de récupérer les terres qui devaient leur revenir.


Il n’est donc pas illogique qu’il puisse avoir caché dans ses murs un peu de cette poudre si importante aux yeux de Tzaée aujourd’hui. Hypothèse qui l’a menée jusque sous cette tente sans avoir besoin de beaucoup cogiter et pour laquelle elle aurait mis sans aucune hésitation l’une de ses mains à couper.


* * *


– Tiens, tu m’expliqueras plus tard pourquoi tu en as besoin aussi urgemment ! ordonne Joko, en lui tendant un petit sachet de lin, luminescent, à l’intérieur de cette tente, comme toutes emprisonnée par cette pénombre.


– Tu te trompes, Joko, je ne te dois aucune explication, continue à réunir tes affaires, si tu veux partir avec le reste du peuple ! Gardiens, on y va, maintenant ! s’exclame Tzaée en s’échappant à l’extérieur, dans ce froid glacial. Une fois encore, la plus frêle et la plus insignifiante progéniture de mon peuple, comme on aime m’appeler, a eu raison. Je suis doué de logique et j’en profite !


Glam, toujours à l’intérieur, et apprenant à mieux connaitre celle qui vient de leur donner un ordre, souhaite taquiner son frère.


– J’en profite parce qu’elle ne risque pas de m’entendre. Dis donc, elle a un fort caractère celle-là, tu es sûre d’être vraiment intéressé par cette femme ? chuchote-t-il en lui tapotant légèrement son épaule gauche.


– Glam, je ne pense pas que ce soit ton problème. Ça ne concerne que moi. Alors je te prie, pour le moment s’il te plaît, de l’écouter. Si elle est aussi tendue, c’est qu’il y a une raison et si tu n’as toujours pas fait le rapprochement entre le fait qu’elle soit revenue nous chercher et sa demande étrange à Joko… Eh bien, tu la fermes et tu nous suis !


Bordel, mais comment est-ce possible d’aussi mal choisir ces moments pour faire chier son monde ?! S’il a un don particulier, c’est bien celui-là...


Glam reste scotché, il ne pensait pas son frère aussi tendu qu’elle. Ne souhaitant pas envenimer plus la situation, il accepte de les suivre sans pour autant ouvrir sa bouche qu’il aime tant utiliser.


* * *


– Mon père ! Mon père ! crie Tzaée en arrivant sur les lieux inquiète, avant d’ordonner à Béorn ; regarde s’il respire encore.


Toujours son idée pour sauver son père bien ancrée en elle. Tyne, lui faisant confiance, s’active.


– Euh… Oui, d’accord… Il respire, mais son pouls est faible, très faible. Bon sang, je ne m’attendais pas à ce qu’il puisse avoir une blessure aussi béante.


Avec ça il arrivait quand même à nous parler ?! Tu me diras, j’étais aussi résistant à la douleur lorsque j’ai perdu mon bras...


– Oui, moi non plus ! Bon allez, aide-moi à le mettre à l’intérieur de la tente !


Glam, qui n’arrivait pas à suivre la cadence, la pente menant à l’abri de Mazéro étant bien incliné et glissante n’arrangeant pas sa situation, parvient seulement maintenant à leur hauteur.


– Tzaée, stop ! injure Tyne, comprenant ou tout cela va mener. Nos pouvoirs sont certes puissants, mais ici ils ne valent rien.


– De quoi tu me parles ! Allez, aide-moi à le soulever, arrête de me faire perdre du temps, nous devons le mettre au chaud avant de faire quoi que ce soit. Sans lui, sans mon père, nous ne sommes plus rien. Tiens, Glam te voilà, sois utile et aide-moi.


Personne n’acceptera de nous suivre sans lui pour meneur ! Et nous périrons tous… Ça n’arrivera pas ! Tyne, je te pensais bien plus ambitieux...


– Comme bon te semble… Allez, ne nous fais pas perdre plus de temps Tyne, aide-nous.


* * *


Enfin à l’intérieur de cette tente, à l’abri de tout regard curieux. Tzaée, dans le plus pur des silences, sort de sa poche son petit sachet de lin si précieux, puis observer celui en qui elle place tous ses espoirs avant de lui tendre.


– Mais non, Tzaée… Tu n’as toujours pas compris. J’essaie pourtant de te l’expliquer calmement, je te le promets, mais tu ne veux rien entendre. Nos pouvoirs ici ne fonctionnent pas. De plus, tu aimerais que je reproduise ce sort que nous avons déjà tenté pour ramener Vorne à la vie... en vain pour te rafraichir la mémoire ! Ce serait pour moi, tout bonnement, du suicide pur et dur. Il faut un temps de repos, ça me pompe énormément d’énergie pour...


– Essaye ! lui ordonne-t-elle en l’interrompant, comme si ces paroles ne valaient rien.


– Mais Tzaée…


Je parle face à un mur on dirait ! Ça commence à m’agacer ! Si elle veut me voir mourir devant, qu’il en soit ainsi ! Ça répondra enfin à ma question...


Béorn semble aussi anéanti que la belle et jeune Apssaos. Dans un dernier moment de désespoir, il se lance ne voulant pas la décevoir, espérant qu’un miracle se produise.


Tenant le petit sachet de lin fermement, il verse délicatement une partie de son contenant dans le creux d’une de ses autres mains encore valides.


– Avant que je fasse quoi que ce soit, Tzaée, je tiens à te dévoiler une part de mes sentiments. Lorsque nous nous sommes rencontrés, il y a déjà un petit moment…


Dans un élan de solidarité, mais surtout d’ennui profond, Glam interrompt son frère dans sa déclaration.


– Assez jacassé, donne-moi ça qu’on en finisse ! s’exprime-t-il avant de prendre d’un geste rapide le sachet plein de poudre des mains de Tyne.


– Mais… Tu me coupes comme ça dans ma lancée ! s’exclame Tyne, ennuyé par l’irrespect que son frère peut lui porter.


Il se prend pour qui encore ?! Pour un prince comme d’habitude, qui a le droit de faire ce que bon lui semble… Lui aussi m’agace… En réalité, ils me font tous chier en ce moment !


– Bien sûr, je ne vais pas me gêner. Tu es d’un ennui morbide ! Allez bouger et laissez faire le professionnel pour une fois que je prends une belle initiative.


Tous deux, Tzaée, angoissée, et Béorn, gêné, se reculent dans la pénombre de ce lieu, lorsque Glam, bien décidé à tenter le coup, s’apprête à réaliser le sortilège.


– J’espère que tu te trompes, mon frère. Car dans le cas contraire… Bon allez, j’y vais !


– Je l’espère aussi, Glam. Merci de prendre ma place. Je dois admettre que ce choix aussi soudain qu’inattendu me convient. Il prend les risques, moi ça me laisse une seconde chance de faire ma déclaration dans de bien meilleures conditions.


Il prend une grande respiration, ferme ses yeux, puis essaie de trouver cette paix intérieure qu’il a tant de mal à atteindre depuis qu’il partage son monde réel avec celui d’Eydhel.


Quand il se sent enfin prêt, son rythme cardiaque au plus bas qu’il puisse être, une grosse poignée de poudre de pierre de la nuit dans ses mains, il s’exécute sans penser à demain.


– PLAISIANI...


* PENDANT CE TEMPS-LÀ, SUR TERRE *


Il est maintenant trois heures du matin. Brian, bien décidé à se changer les idées, est parti en voiture en direction de Bonbon, espérant pouvoir trouver un lieu tranquille pour y bricoler et bien évidemment sans prévenir qui que ce soit. Il rumine sans cesse dans sa petite barbe fraichement taillée, alors qu’il file à vive allure à travers les avenues de Paris, libre de toutes circulations intempestives en cette fraîche nuit d’été.


– Non, mais elle m’énerve à jamais me faire confiance. Pourquoi ne me laisse-t-elle pas le temps, comme elle me l’a promis, d’attendre que je vienne vers elle de moi-même ?! Beaucoup, beaucoup trop de choses se passent dans ma tête et je ne sais pas ce que je dois faire ! Je ne sais pas ce qui est le mieux pour moi... Puis mon père, n’en parlons pas… Il se permet après de si longues années à venir frapper à ma porte ! D’ailleurs, comment a-t-il eu l’adresse de mon appartement ? Je ne lui ai pas laissé après m’être déplacé jusqu’à son hôpital quand j’étais sur place, là-bas...


Elle n’est jamais contente de toute manière. Je lui ai déjà raconté presque tous les événements qui se sont déroulés. D’ailleurs elle n’est pas psychologue que je sache, donc mes ressentiments sur toute cette histoire elle l’es connaîtra quand je le jugerai bon de lui dire.


Le moteur de son SUV continue dans les larges avenues de la capitale, à rugir. Toute la rage qu’il a accumulée, il semble la refourguer dans son pied droit, souhaitant aller de plus en plus vite sans regarder son compteur de vitesse.


– Puis c’est mon choix. Elle aussi doit bien avoir quelques secrets bien enfouis en elle. J’accepte qu’elle les garde, tout le monde a le droit d’avoir son petit jardin secret, alors pourquoi pas moi ?


Même mon père a le droit d’en avoir. D’ailleurs pour revenir à mon adresse..., bah oui, je ne vois que ça.


Toujours en remise en question sur la manière dont son père a pu obtenir son adresse, qu’il y trouve soudainement une explication plausible.


– Mais oui, ce ne peut être que grâce à lui ! Il faut que j’en aie le cœur net.


Brian tente de sortir son téléphone portable de sa poche gauche. N’y parvenant pas aussi facilement qu’il le pensait, il se meut de gauche à droite, espérant pouvoir enfin l’atteindre avec sa main.


Alors qu’il parvient à le sentir du bout de ses doigts, il commence à s’énerver, son jean comprime sa poche, ce qui rend presque impossible à accomplir cette tâche pourtant si banale.


À toute allure sur les Champs Élysées, les pavés le secouant dans tous les sens, il décide de quitter de vue la route quelques instants pour pouvoir voir ce qu’il fait.


– Mais bordel, tu vas venir toi ! Une bonne fois pour toutes ! J’ai besoin que tu sortes de cette putain de poch...


Un puissant bruit de fracas, assourdissant pour tous ceux qui se trouvent autour, vient précéder un silence de plomb une poignée de secondes plus tard.


CRASH


Brian, qui souhaitait absolument saisir son téléphone, en a oublié qu’il conduisait. Il n’aura fallu qu’un tout petit laps de temps pour que la voiture finisse emboîtée dans un platane à pleine vitesse.


Il est encore très tôt, les rues de Paris sont presque désertes, cependant la pénombre de l’obscurité vient petit à petit s’éclaircir. Les nombreuses habitations autour allument leurs lumières, suite au puissant choc qui les a très probablement réveillés.


La voiture, qui est équipée d’un système SOS en cas d’accident, retentit dans l’habitacle. C’est un opérateur qui essaie de contacter Brian.


– «Bonjour, je suis l’opérateur de SOS accident, nous avons détecté une collision avec votre automobile.


Les urgences sont déjà en route, surtout ne bougez pas. Comment vous appelez vous ? Êtes-vous blessé, m’entendez-vous ? Il ne faut surtout pas vous endormir.»


Alors que l’opérateur ne cesse à aucun moment son dialogue avec Brian, qui jusque-là ne lui répond pas, la situation continue de s’aggraver. Le réservoir, rempli la veille, a été percé. Une énorme flaque d’essence encercle le véhicule. Celle-ci s’enflamme lorsqu’un faisceau électrique fait s’échapper une étincelle, alimentant le dernier élément du triangle de feu.


* * *


Un peu moins de trois minutes se sont écoulées depuis le violent impact, les pompiers arrivent à pied de guerre sur place, suivis de près par le Samu.


Une scène terrible leur fait face. Le véhicule est pris par de gigantesques flammes, il leur faut impérativement sortir Brian de là. Une voix de sapeur est perceptible.


– Bon sang ! Il bouge, il faut se dépêcher, les gars !


À peine sont-ils arrivés sur les lieux qu’ils sortent tous leurs équipements pour vaincre les flammes et extraire Brian de là le plus rapidement possible.


Ni une ni deux, une masse de mousse vient englober la voiture en flammes, permettant de les étouffer aussi vite qu’elles s’étaient formées.


– Maintenant, on le sort de là ! s’exclame un sapeur, encourageant ses collègues.


La manœuvre de désincarcération est dès à présent lancée. Pendant que les pompiers découpent le véhicule, le personnel du Samu se prépare au pire pour intervenir le plus vite possible et dans les meilleures conditions.


Ce même médecin, aussi inquiet de l’état dans lequel ils vont retrouver le jeune père de famille, prend son téléphone pour lui donner les meilleures chances de survie, il décide de joindre un collègue, bien que celui-ci soit en jours de repos.


BIP BIP BIP BIP BIP BIP


– Désolé de te déranger, mais j’aurais besoin de toi sur les lieux d’un accident…


– Tu ne me déranges pas. Tu es déjà sur place ?


– Oui, j’y suis justement. Nous avons affaire visiblement à un homme d’une quarantaine d’années…


– Il est gravement brûlé je présume ?


– Oui. Son véhicule a pris feu, je ne suis pas spécialiste des grands brulés, toi oui !...


– J’ai ta localisation. J’arrive tout immédiatement !


– Merci, à dans quelques minutes.


* * *


Plusieurs minutes précieuses se sont encore écoulées, le collègue du médecin se gare à une centaine de mètres du lieu du sinistre.


– Non, mais c’est partout pareil, même en pleine campagne ! Ces gens sont pas ou très mal éduqués ! s’exclame-t-il en marchant.


Une masse de personnes s’est agglutinée autour du lieu de l’accident, par simple curiosité, les gendarmes qui méprisent par-dessous tout le voyeurisme inutile, se voient contraint de faire barrage pour éviter tout mouvement de foule qui pourrait nuire à la vie du père de famille et au bon travail des équipes de secours sur place.


– Bonjour docteur PRONOT, merci d’avoir fait aussi vite. Les pompiers ne devraient pas tarder à sortir notre patient de cet enfer.


– Eh bien, il n’y est pas allé de main morte celui-là, dit-il en s’approchant du médecin en garde qui venait de le contacter avant de rajouter ; Les parigots qui ne servent à rien, cassez-vous de là ! Ça n’a rien à voir avec un spectacle !


Ils m’énervent… Un peu de respect, bordel ! Toutes ces fichues formations pour garder son calme dans de telles circonstances ne me servent à rien !
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JOURNÉE INTERMINABLE


Une demi-heure s’est écoulée depuis le terrible accident et malgré la violence du choc ainsi que l’horrible incendie qui a suivi, Brian est toujours vivant.


À peine a-t-il été extrait de la voiture que le Samu s’est empressé de prendre le trajet de l’hôpital des grands brûlés de Paris. Une faible respiration trahit sa rage de vivre, ce qui a poussé le personnel soignant naviguant à tout donner puis à lui offrir ses meilleures chances de survie.


Le docteur PRONOT, en repos quelques dizaines de minutes auparavant, désormais en route dans l’ambulance avec ses collègues ainsi que le grand brûlé toujours non identifiable, tente de retrouver son identité par tous les moyens.


Pendant leurs quelques minutes de «temps libre», le temps de trajet en somme, il prend donc la parole avec son collègue, assis à ses côtés.


– Les gendarmes ont retracé sa plaque d’immatriculation. Avons-nous, une identité valide à rattacher à cet homme ? demande-t-il, inquiet de ne pas pouvoir prévenir sa famille aussi rapidement qu’il le voudrait.


Le premier médecin sur les lieux, le docteur JONE, lui répond aussitôt.


– Nous avons un avantage, son véhicule était muni du système SOS accident. C’est ainsi qu’à cette heure-là, nous avons pu arriver sur place aussi rapidement. Mais nous avons réalisé par la suite que nous avions fait une petite erreur… avoue-t-il d’un air anxieux.


Pour ma défense, ce n’est pas moi qui les avais en communication, mais notre standard d’appel...


– Comment ça, Docteur JONE ? Je ne vous suis pas. Comment un avantage peut-il se transformer en problème ? Contactez sa famille dès à présent si nous avons son identité !


L’adrénaline des premiers instants commence à s’estomper, je sens ma fatigue revenir à grands pas...


– Eh bien, justement, nous avons omis de demander le nom de leur client et, comme si ce n’était pas assez, vous avez pu remarquer que les plaques d’immatriculation étaient carbonisées, explique le médecin du Samu, très embarrassé.


– Hum… Donc nous ne pouvons prévenir personne pour le moment, c’est génial, répond le docteur PRONOT d’un ton sarcastique. Les gendarmes ont au moins récupéré le numéro de série de la voiture, rassurez-moi ?! J’observe cet homme, allongé devant moi sur ce brancard, endormi par les nombreux anesthésiants que l’on vient de lui administrer, son corps imbibé de multiples flacons de crème. Ces moments ne m’avaient pas particulièrement manqué, mais ça me fait du bien de sortir de chez moi.


Ils sont partis des lieux de l’accident précipitamment, comme pour tous cas de grands brûlés. Une erreur a été commise, le responsable ne peut pas être les services de secours, détails que le premier docteur arrivé sur les lieux va s’empresser de rappeler, particulièrement pour se dédouaner.


– Oui, du moins, je l’espère, c’est leur travail ! Mais dites-moi, Docteur PRONOT, pourquoi êtes-vous si angoissé à l’idée de ne pas pouvoir contacter sa famille s’il en a une ?! Ce n’est pas notre travail, ni de retrouver son identité, ni de nous morfondre ! Nous sommes là, pour soigner. Le reste, cela nous incombe absolument pas.


Même si je dois admettre que de temps à autre une affinité peut naitre entre un patient et moi. Cela reste relativement rare pour autant.


– Je vois que vous n’êtes effectivement pas spécialiste dans mon domaine. Le social, c’est la moitié de mon travail, si cet homme a une famille il est urgent de la retrouver, même si effectivement ce n’est pas notre rôle clé. Sans ça, sa volonté de survivre risque de s’estomper ! Maintenant, nous avons plus qu’à prier que les gendarmes feront leur travail correctement et arriveront à les contacter. À présent, comme vous venez de le rappeler, nous nous devons de le maintenir en vie, sans souffrance, répond-il à son collègue en croisant ses mains, signe d’inquiétude et d’anxiété.


Merci d’avoir relevé le ton, la fatigue commençait à m’emporter dans mes cauchemars, monsieur JONE.


– Vous avez raison, désolé de m’être égaré. Infirmier, redonnez à notre homme de la morphine s’il vous plaît. Ce n’est pas parce qu’il est endormi qu’il ne souffre pas. Ne l’oubliez jamais !


* DE RETOUR SUR EYDHEL *


Du courage, il en a fallu une quantité faramineuse pour que le jeune Gardien se lance sur ces sentiers chaotiques de la guérison. Ce pouvoir, il ne l’a que très peu utilisé jusque-là, et pourtant…


– Je ne sais que dire… je suis… Je suis juste épaté, mon frère. Tu me surprendras toujours, avoue Tyne en lui tendant la main pour l’aider à se relever.


Je pensais vraiment qu’ici nous étions extrêmement limités… Comment a-t-il fait ça ?!


Glam, de nouveau sur ses deux jambes, encore tremblantes par manque d’énergie vitale qu’il vient d’user en masse, n’en revient pas non plus.


– Tzaée… Ai-je vraiment réussi ?! C’est pas croyable...


La petite Apssaos, serrant son père dans ses bras le plus fort qu’elle puisse le faire, décide de le lâcher quelques instants pour se tourner vers lui.


– Glam. Merci ! Je savais que je pouvais avoir confiance en vous. Je vous suis redevable éternellement, gardiens…
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